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LA PIE, C'EST VOUS QUI LA FAITES !
ÉCRIVEZ-NOUS UNE PETITE ANNONCE, UN ARTICLE SUR CE QUI VOUS PASSIONNE, 
FAITES UNE INTERVIEW, PARLEZ-NOUS D’INITIATIVES LOCALES, D’ALIMENTATION, 
D’HABITAT, DE TRUCS DE GRAND-MÈRE, OU PROPOSEZ-NOUS UN SUJET ! 

LAPIE.INFO
5 PL ACE DE L A LIBERTÉ 
24220 ST-CYPRIEN
CONTACT@L APIE.INFO

É D I T O  VOTRE ÂME RESPIRE 
T-ELLE L’ANANAS ET LA 
FLEUR DE LA COCOTIER ?
PAR VICTOR

Grâce à votre soutien et aux manifesta-
tions qui ont eu lieu dans tout le pays, les 
deux personnes qui faisaient la première de 
couverture du mois dernier ont pu bénéfi-
cier d’une retraire avancée à 32 ans. Il et elle 
témoignent :

«c’est formidable, mais pourquoi avoir 
attendu jusque là ? C’est si long et la vie est 
si courte. 1 an de plus et c’était la croix, alors 
qu’on pourrait avoir la retraite dès la nais-
sance et pour la vie. Au diable les soldes tout 
compte, les boulots de merde, les tailleurs 
et les mégabassines ! Jouir maintenant en 
changeant le monde. Voilà notre destin. On 
veut pas se retirer à la fin, on veut déferler 
dès le départ, de toute la fougue de notre 
existence. De la nature qui se défend. Pas 
de pudeur, pas de déo, YOLO !». Vous nous 
en direz tant.

En attendant, voici Pie 18. Un concentré 
de douceurs locales qui gouttent le miel et 
les ballades à vélo, le train, l’activisme et la 
tempête de lapins, le pissenlit et les archi-
pels de voisinages. Bref. La Pie. Une fois 
de plus. Dans ce numéro, nous mettons en 
avant deux belles aventures. Banzaï, une 
association et lieu nourricier basé à la Miel-
lerie aux Eyzies, qui propose un ensemble 
d’activités paysannes, populaires et cultu-
relles, tournant autour des enjeux de la rési-
lience alimentaire, de la ré-appropriation 

des savoir-faire et de l’expression créatrice. 
Et L’École des 6, un regroupement pédago-
gique intercommunal du côté de Saint-Mar-
cel-du-Périgord qui a initié le projet Bee 
Happy, pour permettre aux enfants de béné-
ficier d’une «école nature» et de découvrir 
tout ce qui tourne autour du monde des 
abeilles, par la pratique concrète de l’api-
culture. Enfin, on a lancé un bébé dossier 
transports qu’on espère pouvoir faire gran-
dir dans un prochain numéro.

Avant d’ouvrir les pages qui suivent, 
sachez que pour éviter le péril de notre jour-
nal, nous décidé en AG de passer le prix du 
journal à 2,5€. Aussi, si vous souhaitez sou-
tenir le journal et l’association en général, 
vous pouvez adhérer à l’asso et faire un don 
sur les internets en allant sur notre cam-
pagne d’adhésion Helloasso La Pie, canard 
du Périgord. Vous y découvrirez différentes 
options de soutien saveur couleur des îles. 
La Pie vous remerciera et votre âme respi-
rera l’ananas et la fleur de cocotier. Là des-
sus, on vous souhaite une bonne lecture et 
de ne pas attendre la retraite pour réaliser 
vos envies.

QUAND LE VILLAGE SE DESSINE AUTOUR DE SON TRAIN : 
LE BUISSON-DE-CADOUIN, 2 MINUTES D’ARRÊT.
PAR NATHALIE

1866 marque l’arrivée du train dans le village de Cabans, lieu-dit le 
Buisson. Après une activité portuaire liée à la batellerie et à la remontée 
des bateaux, le village va rapidement se reconfigurer autour de la gare et 
de l’activité ferroviaire. Si bien que le village adoptera bientôt le nom de la 
station : Le BUISSON. Dès 1884, le Buisson devient un nœud ferroviaire 
avec l’ouverture de la ligne Siorac- Sarlat. La gare s’agrandit, on dispose 
d’un Buffet de la Gare pour accueillir et restaurer les nombreux voya-
geurs qui viennent en Pèlerinage à l’abbaye de Cadouin. En effet, jusqu’en 
1934, on y vient «vénérer un suaire du Christ qui s’avéra linge musulman 
médiéval» comme le rapporte Michel Labussière dans son «Dictionnaire 
méchant du Périgord». Le village s’est donc agencé autour de la gare et 
de son activité qui a connu son apogée dans les années 1920-1930 avec 
un effectif de 119 employés contre une vingtaine à l’heure actuelle. 

En cent ans, la donne a bien changé et la survie des lignes doit une 
fière chandelle à l’association d’usagers Périgord Rail Plus : «A la mise en 
place du service voyageurs T.E.R. (Trains Express Régionaux) de l’hiver 
1994/1995, les modifications annoncées des horaires de trains (…) étaient 
catastrophiques. Elles supprimaient plusieurs circulations, la quasi-to-
talité des correspondances au nœud ferroviaire du Buisson de Cadouin 
(haut-lieu symbolique de l’histoire du chemin de fer en Dordogne-Sud) 
et de nombreux arrêts dans les petites gares. Ce service ne correspondait 
plus du tout à la demande locale et l’on pouvait craindre qu’à court ou 
moyen terme, on en arrive au démantèlement, voire à la disparition 
du chemin de fer en Périgord. Or tout le monde ne possède pas, ou ne 
peut pas utiliser, une voiture. Les lycéens n’ont pas encore le permis, les 
salariés pour des raisons d’économie, les retraités (nombreux dans notre 
département) parfois pour des raisons de santé. Sous l’impulsion d’élus, 
d’usagers du train, de représentants de syndicats à vocation scolaire, de 
groupements de défense de l’environnement, le 19 octobre 1994, Périgord 
Rail Plus est né !» (extrait du site) Cette association est toujours active 
et très engagée pour le maintien et le développement de l’ensemble des 
lignes traversant la Dordogne. Son site internet est très utile pour se tenir 
informé.e des actualités sur nos lignes.

TU SOUHAITES VIVRE UNE EXPÉRIENCE 
INTENSE & INOUBLIABLE ?

AVEC LA DISCOVERY 
BOX MANIF PLUS©

PARS AU FRONT ET REVIENS 
LES LARMES AUX YEUX ET 

DES BLEUS AUX JAMBES
DISPONIBLE PARTOUT EN FR ANCE

! suite de l'article page 8
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PAR K ATIA 

K ANAS

«… Nous partageons une analyse critique du «système» 
dominant qui oppresse et bousille tout sur son passage. 
C’est à nous, personnes vivant sur les territoires, de propo-
ser des solutions concrètes à échelle humaine, pour refaire 
société, sans sécession, et construire le monde dans lequel 
nous voulons vivre. Nous aimons faire avec nos mains, 
mettre ces mains dans la terre, faire avec notre voisinage 
humain et non-humain. De plus, le contexte dit «d’effon-
drement»1 nous donne un sentiment d’urgence à mettre en 
œuvre des actions concrètes et les pénuries sont déjà de plus 
en plus nombreuses et étendues. Dans un rayon de moins 
de 5 km, il existe un certain nombre «d’îlots», c’est-à-dire 
de foyers où chacun met déjà en œuvre des pratiques basées 
sur des constats et valeurs partagés (écologie, autonomie…), 
et vous en êtes.

L’idée de l’Archipel est de relier ces îlots pour aller plus 
loin collectivement. Il y a des choses que l’on ne peut pas 
faire tout seul, il y a des actions individuelles qui peuvent 
être complémentaires, il peut y avoir mutualisation des 
biens (outils, bâtiments), du foncier, des transports…» Tel 
était en résumé le contenu du mel qu’Alexandre, d’Audrix, 
et moi-même, de Saint-Chamassy, adressions à une poignée 
de nos voisinsines-copainpines, en mars de l’an 2022.

Nous étions douze à la réunion qui s’ensuivit et tous 
étaient plus que mûrs : se relier, faire du lien, des passages ; 
envie de rencontrer ses voisins ; tout ce qui se fera sera posi-
tif, effondrement ou pas ; voisinage conscient ; pour l’eau 
potable : est-il possible de ne pas être tributaire de l’exté-
rieur ? ; partager ses savoir-faire pour faire moins d’erreurs ; 
apprendre dans les domaines de l’agriculture et de l’élevage ; 
comment on va se déplacer, et avec quel carburant ?

Et les idées concrètes ont fusé : un bout de terrain où 
l’on pourrait faire un jardin partagé, un endroit où l’on 
peut faire des choses tout en préservant sa vie privée… La 
priorité est une alimentation de qualité, faire quelque chose 
d’abordable assez facilement : un champ de patates à plu-
sieurs. Ou du blé ? Ou du quinoa ? Avoir un troupeau d’une 
quinzaine de brebis… Nous mangeons des plantes sauvages 
tous les midis. Faire quatre sorties par an (une par saison) 
pour mieux les connaître. Mais c’est surtout de l’eau dont 
on a parlé, de la fontaine communale à rendre accessible, 
du puits par-ci, de la source par-là.

Trois décisions ont été prises : on inventorie les points 
d’eau publics ou privés (sources, puits, fontaines). On a 
créé un groupe Whatsapp pour partager les infos, offres 

et demandes (covoiturage, courses, dons 
d’excédents de nourriture, achats grou-
pés, chantiers participatifs). Et on se réu-
nit une fois par mois.

On s’est réunis deux fois et les 
échanges divers et variés étaient déjà 
bien amorcés quand je suis tombée sur 

un article de «Reporterre» du 24 juin, dont le titre était : 
«L’entraide entre voisins, un monde de rituels oubliés»2. 
Voici le début : «Avec un groupe de voisins et voisines, 
depuis plus de dix ans, on se réunit une journée par mois 
pour donner un coup de main à l’un ou l’une d’entre nous. 
Ça peut être n’importe quoi : évacuer des gravats, isoler 
des combles, déménager, débroussailler un terrain, poser 
un carrelage, enduire des murs, décaisser un sol, réparer 
une voiture».

À midi, la personne qui reçoit a préparé un repas pour 
tout le monde, on se détend et on en profite pour voir qui a 
besoin d’un chantier le mois suivant. Nous sommes souvent 
une dizaine. Sur place, chacun-e choisit son poste, tourne 
selon les besoins, travaille avec les personnes avec qui elle a 
envie de discuter ce jour-là. Ces chantiers ne nécessitent ni 
argent, ni association, ni site internet, ni liste mél, quelques 
coups de fil suffisent à rappeler le rendez-vous. Ils sont aussi 
une manière d’entretenir l’amitié».

Cet article de Célia Izoard résonna comme une évi-
dence : ce vers quoi nous tendons, ici comme en d’innom-
brables lieux où se dessinent des expériences commu-
nautaires variées, c’est tout simplement de revenir à une 
pratique ancestrale et universelle, que Pierre Kropotkine 
baptisa «l’Entr’aide» dans un ouvrage paru en 1906. «Mal-
gré tout ce qui a été fait dans les États modernes pour 
détruire la commune villageoise, [… ] la vie journalière 
des paysans reste encore imprégnée d’habitudes et de 
coutumes d’aide et d’appui mutuels». En France, écrit-il 
encore, «partout nous rencontrons sous différents 
noms le charroi, c’est-à-dire l’aide libre des voisins 
pour rentrer la moisson, pour la vendange ou pour 
bâtir une maison».

«… le monde capitaliste est précisément fondé 
sur le démantèlement des communautés de base 
et sur une individualisation de la satisfaction 
des besoins, pris en charge par le marché et les 
administrations», poursuit Célia Izoard. Et de 
fait, toutes les initiatives qui jaillissent pour faire 
ensemble ne se contentent pas d’être efficaces et 
jubilatoires, elles ont aussi une dimension sub-
versive et politique.

Du coup, pour l’Archipel, exit les simples 
«réunions» : ce sera dorénavant des chantiers 
collectifs mensuels et tournants, suivis d’auberge 
espagnole, tous les premiers samedis du mois. 
Depuis le premier, qui eu lieu chez moi pour curer 
le puits en août 2022, il y en a eu cinq : on a nettoyé le 

puits et isolé des combles chez Alain et Catherine I, nettoyé 
la fontaine communale d’Audrix et festoyé chez Sébastien, 
débroussaillé le terrain de Catherine B, rentré du foin et 
nettoyé les clôtures des prés à chevaux chez Claire. Nous 
sommes toujours environ une douzaine, il y a des absents 
mais autant de «pièces rapportées», souvent les enfants. 
Les repas sont des moments de pure magie. À la fin de 
chacune de ces journées, je rentre chez moi remplie d’un 
incroyable sentiment de plénitude et de joie. Faire ensemble, 
être ensemble, avec ceux qui habitent le territoire, est si 
évident, si simple, vital.

1 «L'effondrement est le processus à l’issue duquel les besoins de base (eau, 
alimentation, logement, habillement, énergie, etc.) ne sont plus fournis 
(à un coût raisonnable) à une majorité de la population par des services 
encadrés par la loi». Yves Cochet, ancien ministre de l’Environnement et 
président de l'Institut Momentum. «L'effondrement est le passage d'un 
état d'hétéronomie à un état d'autonomie. Il n'y a pas un 
effondrement global, mais des effondrements 
locaux ". Arthur Keller.
2 reporterre.net/L-entraide-
entre-voisins-un-monde-
de-rituels-oublies

PAR THIBAUD, POUR L'ÉQUIPE D'ORG A.

Nous sommes une équipe de potes Naturopathes qui 
propose un grand moment de rencontres, de partages de 
savoir-faire, de savoir-être, autour de la joie de vivre, de la 
vitalité, de la capacité à se sentir bien. Nous vous prépa-
rons un programme aux petits oignons : une quarantaine 
d’intervenants explorant des disciplines physiques, émo-
tionnelles et psychologiques, apportant une bonne dose de 
conscience dans ce monde de fous ! Une nourriture saine, 
variée, gorgée de soleil avec de bons petits jus, histoire 
d’avoir les petites cellules de notre corps qui papillent. Une 
programmation musicale de folie, avec un bal trad et des 
concerts chaleureux. Un cadre safe, sécurisant, familial, 
pour vivre pleinement les rencontres.

On recherche encore quelques bénévoles pour participer 
à l’aventure. Hôte d’accueil, éplucheur de légumes, domp-
trice de câble électrique, remueur de compost, souffleuse de 
rêves, technicien de la mandoline, joueuse de Tetris pour 
4 roues motrices… Les activités ne manquent pas pour 
exprimer vos talents. Aussi, si vous avez des mains en Or, 
on propose un espace d’Artisan-e-s et un espace Massages. 
N’hésitez pas à vous faire connaître !

Pour toutes informations, questions, réservations et autres trucs 
avec des ions, Merci de contacter l’équipe par mail :  
naturofest@protonmail.com ; et pour suivre l’aventure :  
www.wordpress.naturofest.com
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UN PEU D’HISTOIRE

Clip Clap 24 est surtout une aventure de ses membres, 
qui s’entraident au gré des nécessités des uns et des autres, 
en faisant tour à tour office d’acteur, de perchiste ou de 
monteur, pour créer des productions collectives intergénéra-
tionnelles. Afin de dynamiser son activité, ceux-ci profitent 
de tous les petits concours organisés en Dordogne. L’asso-
ciation a ainsi entre autres gagné plusieurs fois des prix aux 
Cendriales à Église-Neuve-de-Vergt, au festival des Cannes 
à l’hôpital de Montpon-Ménestérol, ou encore au festival du 
Court Court de Mensignac. Mais elle a également organisé 
elle-même plusieurs fois une soirée courts-métrages au CGR 
de Périgueux, à laquelle elle a invité tous ses partenaires 
locaux de Bergerac (A puissance 2) et Ribérac (Les films du 
Lébérou) afin de présenter ses propres productions, mais 
aussi celles de tous les amateurs d’audiovisuel du départe-
ment, au public périgourdin.

Au fil des ans, l’association a suscité des vocations et 
servi de tremplin à de nombreux membres comme Marina 
(première salariée, aujourd’hui monteuse à France Télévi-
sion), Jonathan (intermittent dans le cinéma au Canada), 
Jean-Baptiste (qui fait de la vidéo d’art à Lille), Jérôme et 
Julien (monteurs professionnels), Anaëlle (partie à l’école 
des métiers du cinéma d’Angoulême et aujourd’hui deve-
nue ingénieure lumière) et Nawel (partie faire un bachelor 
audiovisuel à Toulouse Ynov Campus).

L’association, dont l’activité a été fortement impactée 
par le covid, renaît aujourd’hui grâce aux démarches de son 
nouveau président, Nicolas Barbier, qui met l’accent sur la 
formation de ses membres en partenariat avec la Fédération 
Française de Cinéma et de Vidéo (FFCV).

A l’occasion du budget participatif de la Dordogne en 
2022, Clip Clap 24 a reçu une dotation du conseil dépar-
temental pour financer un projet de web TV appelée 24 
claps par seconde (24 Clap/s). Grâce à cela, l’association va 
pouvoir enrichir son matériel et travaille en ce moment-
même à la création de son plateau, de l’interface web et du 
contenu pour l’alimenter, avec en prévision notamment des 
reportages sur les associations locales, afin de mettre en 
valeur leurs activités en Dordogne et des fictions.

Forte de ces nouveaux projets, Clip Clap 24 encourage 
les vocations à la rejoindre et espère continuer à accueillir 
et accompagner de futurs membres motivés, dont certains 
se professionnaliseront peut-être un jour…

PAR L'ÉQUIPE DE CLIP CL AP 24

Fondée en 1991 par quatre vidéastes amateurs passion-
nés dont Michel Poivre et Michel Hanou, l’association a pu 
être hébergée à Trélissac et soutenue financièrement par M. 
Colbac, maire de cette commune. Elle se trouve actuelle-
ment à la médiathèque (avenue Franck Grandou au-dessus 
de la bibliothèque), aux côtés d’une association de photo et 
d’une galerie d’art, concrétisant ainsi le souhait de la com-
mune de regrouper au même endroit toutes les associations 
culturelles. Les locaux comprennent une salle de montage 
vidéo et de son, une salle de réunion et un fond vert afin 
de changer l’arrière-plan en post-production et de réaliser 
des effets spéciaux. L’association a également pu moderniser 
son matériel au moment du passage à l’ère du numérique.

Président de Clip Clap 24 pendant une vingtaine d’an-
nées, Jean-Jacques Vedrenne, animateur et formateur aux 
Francas (organisme de formation d’animateurs de centres de 
vacances), a axé pendant longtemps l’activité de l’association 
sur l’animation visuelle et l’éducation à l’image. Celle-ci a 
ainsi accueilli ces dernières années plusieurs emplois-jeunes 
et créé des partenariats avec des centres de loisirs, écoles, 
centre de vacances et l’IUT Tech de Co afin de favoriser la 
création visuelle et l’éducation à l’image, grâce à des ate-
liers vidéo et la réalisation de courts-métrages, ou même de 
spectacles comme le cabaret Syracuse (en coopération avec 

plusieurs autres domaines artistiques : théâtre de Menou, 
groupe de musique Vocal Et Associés, ayant donné lieu 

en 2013 à une petite tournée dans le département).
C’est ainsi qu’en 32 ans sont nés des dizaines de 

projets collectifs auprès des établissements sco-
laires : documentaires, courts-métrages de fic-

tion et d’animation. L’association a connu des 
temps forts, avec par exemple la diffusion sur 
France 2 du moyen-métrage «Mot pour maux», 
de Jérome Arrestier, produit à l’occasion des 
centenaires de la guerre 14-18, ou encore avec 
"Canal moins", une chaine de sketchs et de 
parodies comiques.

Notre association s’est 
donné pour mission d’apporter une 

réflexion – à travers différents médias – sur 
les dynamiques d’aménagement des territoires. Il s’agit ainsi 
de contribuer à la compréhension des changements orga-
nisationnels et techniques des territoires ruraux et périur-
bains. Quels aménagements aujourd’hui et pour demain ? 
Comment nos vies sont-elles impactées par ces évolutions ? 
Elle s’appuie sur la création artistique pour questionner 
notre environnement, l’urbain, le périurbain, le milieu rural. 
Échelle 1 met en place des évènements, des expositions et 
réalise des livres.

«LA GRANDE TRAVERSÉE», 2e ÉDITION

En 2021, l’association Échelle 1 proposait une immer-
sion dans les paysages de l’agglomération de Périgueux. Au 
travers d’une projection de film, d’expositions et d’une ran-
donnée urbaine, il était question de s’interroger sur notre 
cadre de vie.

Ce deuxième rendez-vous propose un nouvel état des 
lieux sous forme de traversée des paysages et des idées. 
Qu’ils soient artistiques, scientifiques ou sensibles, ces par-
tages d’expériences sont autant de façon d’habiter le pays, la 
ville et la vie. Pendant ces journées de rencontres, il s’agira 
d’envisager la complexité du monde par plusieurs types 
de propositions : des discussions et réflexions pour parti-
ciper au récit urbain ; la création et présentation d’objets 
d’artistes dans la ville pour décaler le regard (installations, 

expositions) ; l’expérience de la marche pour nourrir et 
éprouver ces questionnements (randonnée urbaine).

Cette édition s’appuie sur la mise en place du “Grand 
observatoire”. L’agglomération de Périgueux sera le point 
de départ de cette aventure. Cette action s’inscrit dans un 
large projet d’intervention dans les quartiers HLM de l’en-
semble de la Nouvelle-Aquitaine. L’objectif est la réalisation 
d’un livre qui retracera le parcours dans ces quartiers d’une 
camera obscura (chambre noire dotée d’un trou qui laisse 
passer la lumière et reproduit l’image du paysage extérieur 
contre une surface plane à l’intérieur, NDLR).

La Grande Traversée #2 aura lieu du jeudi 11 au samedi 13 mai à 
Trélissac et Périgueux. Vous pourrez retrouver la programmation 
sur echelle1.org et sur lapie.info

TOI AUSSI TU SOUHAITES ÊTRE DJEUNS' ET 
FAIRE UN ESCAPE GAME TANT À L A MODE ?

ET TOI AUSSI TU N'AS PAS D'ARGENT 
POUR T' EN PAYER UN ?

ALORS ESSAI L'ESCAPE GAME 

OUT OF G.A.V.
DISPONIBLE DANS TOUTES LES 
DISCOVERY BOX MANIF PLUS©
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Le département organisait, jeudi 2 février, des Assises départe-
mentales de la Forêt, au théâtre de l'Odyssée à Périgueux. SOS Forêt 
Dordogne remercie chaleureusement les employés du département 
qui ont organisé cette journée et en ont fluidifié le déroulement, 
dans les limites du cadre qui leur avait été donné.

Après l'ouverture par les officiels et le grand témoin s'y sont 
succédées quatre tables rondes, faisant la part belle aux tenants de 
l'industrie forestière, invités à échanger avec quelques associations 
de défense de l'environnement (dont SOS Forêt Dordogne représen-
tée pour l'occasion par Jean-Claude Nouard), ainsi que des scien-
tifiques ou acteurs, intéressé-es par la gestion ou l'usage des forêts.

Résultat : une organisation verrouillée, des tables rondes aux 
débatteurs triés sur le volet par le département, et un temps réservé 
aux questions de la salle bien trop court pour permettre un véritable 
débat citoyen. Si les discours des scientifiques présents (merci à ceux 
venus introduire les tables rondes pour la clarté et l'intérêt de leurs 
propos) ont souvent conforté les positions de SOS Forêt Dordogne, 
ces assises s'apparentaient plus à un exercice de communication 
qu'à un véritable échange d'idées. Les questions posées ont été trop 
peu nombreuses et l'organisation ne permettait pas qu'un véritable 
débat s'installe.

En témoignent les articles de presse qui se sont fait l'écho de 
cette manifestation : peu de place donnée aux propos des défenseurs 
de l'environnement ou aux applaudissements nourris du public lors 
de leurs interventions. À l'inverse, comme d'habitude, les propos 
des coopératives et industriels du bois ont été largement relayés.

Fort heureusement, une grande partie du public a bien réagi 
à nos propos, applaudissant à notre argumentaire. Les plus vives 
réactions de soutien à nos interventions, que l'on peut qualifier d'en-
thousiastes, ont suivi ces premiers échanges. De manière générale, 
on peut même affirmer que l'applaudimètre penchait largement 
en faveur des défenseurs de la forêt et de l'environnement tout au 
long de la journée.

Si ces Assises ont eu le mérite d'exister (et la responsable de l'or-
ganisation elle-même s'étonnait du nombre important de personnes 
présentes), il n’est pas inutile d’en souligner les limites.

Novembre 2022 – Un prospectus distribué par la société 
GLHD nous informait d’un projet de «ferme agrivoltaïque» 
à Eygurande-et-Gardedeuil. Ce projet a reçu un avis favo-
rable du conseil municipal début 2022 et vise trois surfaces 
de prairies totalisant 60 hectares. Fin Novembre 2022 – Une 
réunion publique de présentation était organisée en pré-
sence des différents acteurs du projet. À l’issue de cette réu-
nion, nous sommes plusieurs habitant-e-s de la commune à 
vouloir alerter sur les risques qu’entraînerait un tel projet. 
Signalons que d’autres installations (± 100 en Dordogne) du 
même type se multiplient partout dans le sud-ouest. Nous 
ne sommes pas opposés à la production d’énergie photo-
voltaïque, mais sommes convaincus que le déploiement de 
cette forme de production ne doit pas se faire au détriment 
de l’intérêt commun.

Les communes rurales et ses agriculteurs produisent 
et alimentent déja les zones urbaines. Les terres agricoles 
doivent-elles en plus servir à produire de l’énergie ? Nous 
ne le pensons pas, d’autant plus que de récents calculs de 
l’ADEME (Agence de l'environnement et de la maîtrise de 
l'énergie) montrent que les surfaces de toiture des zones 
commerciales et industrielles suffiraient pour atteindre 
100 des objectifs visés. Ce type de projet «agrivoltaïque» 
ne profiterait aucunement aux habitant-e-s d’Eygu-
rande-Gardedeuilh. Les bénéfices reviendraient unique-
ment à un groupe énergétique privé. Le prix de location 
des terres agricoles (200 euros / 2000 euros) serait aussi 
multiplié par dix. Les terres agricoles ont vocation à nous 
nourrir. Ne les bradons pas pour les profits de quelques-uns. 
Concilier production agricole et production énergétique sur 
une même surface nous apparaît irréaliste. Nous pensons 
plutôt qu’il s’agit d’une tentative pour contourner la légis-
lation qui protège les terres agricoles en empêchant toute 
forme de construction. Afin de conserver artificiellement 

l’appellation «agricole», on y installe effectivement des agri-
culteurs, mais ceux-ci perdent une part importante de sur-
face exploitable, ainsi que la pérennité de leur exploitation 
(fin du statut du fermage).

Ne soyons pas dupes ! Ce projet est avant tout industriel 
et financier. Clôturer 60 hectares de prairies nous paraît éga-
lement problématique pour la biodiversité, qui souffre déjà 
dramatiquement des politiques productivistes des années 70 
(remembrement – engrais chimiques, etc.). Entraver la circu-
lation de la faune locale n’aidera certainement pas à inverser 
le déclin des espèces animales (70  des animaux vertébrés 
ont disparu depuis 1970). Notre commune et les forêts de la 
Double nous offrent un cadre naturel privilégié. Installer des 
équipements industriels lourds au milieu des prairies et des 
forêts reviendrait à défigurer ce paysage et agirait de façon 
évidente comme un repoussoir pour de potentiels arrivants et 
des visiteurs occasionnels. Protégeons ce cadre naturel com-
mun et profitons intelligemment de celui-ci pour développer 
des loisirs, des activités sportives (randonnée, vtt, équitation) 
ou encore de l’agroforesterie comme alternative au modèle 
agricole productiviste. De tels projets nous paraissent plus 
viables, plus réalistes, plus respectueux de notre environne-
ment et plus profitables au plus grand nombre.

Le concept «agrivoltaïque» est juste une occasion pour 
une minorité de faire de l’argent. Les difficultés du secteur 
agricole et la pénurie énergétique mondiale ne sont que des 
prétextes utiles pour leurs affaires. Ce projet n’est ni sérieux, 
ni nécessaire, ni bénéfique à l’ensemble de notre commune. 
N’embarquons pas Eygurande-et-Gardedeuilh dans cette 
impasse. Des modèles plus raisonnables et durables existent. 
Parlons-en !

Nous joindre et être tenu informé : dheg@ik.me

Notons particulièrement :
 — la sur-représentation de la filière économique qui nous a joué 

une partition bien édulcorée de ses actions avec une mauvaise foi 
éhontée, comme le Directeur commercial d’«Alliance Forêt Bois» 
qui nous a fait une description bucolique des forêts périgour-
dines, en évitant soigneusement de répondre au journaliste qui le 
relançait sur les quantités de bois coupés ou en affirmant que les 
«croque souches» n’arrachaient pas les racines. Cette information 
est démentie par une simple recherche sur internet : «En général, un 
croque souche s’apparente à une pince de démolition pour béton. 
Cependant, il se distingue de celui-ci par ses larges mâchoires et 
son système hydraulique. Ces derniers lui permettent de déraciner 
les souches, incluant les plus coriaces. Si les modèles compacts se 
limitent à l’arrachage de la souche, certaines versions sont capables 
de fendre le collet et le système racinaire de l’arbre pour en faciliter, 
par exemple, la transformation en biomasse» (site hellopro.fr) ;

 — le traitement très partiel du sujet sur le dérèglement climatique, 
attribué à la table ronde numéro trois, par des participants non 
spécialistes, comme le conseiller régional qui a monopolisé la parole 
avec un discours tout fait hors sujet ;

 — la question des seuils, à laquelle ni le représentant du bois éner-
gie, ni ceux de la filière bois n'ont donné de réponse. Quel est le seuil 
maximum de chaufferies à biomasse qui est acceptable, et celui des 
coupes rases, et des plantations de pins maritimes, si on considère 
les capacités et la nature des forêts périgourdines ? Cette question 
est primordiale et devrait être posée aux industriels et recevoir une 
réponse avant qu'il ne soit trop tard.

 — une énorme différence, voire un grand écart générationnel, entre 
les représentants de la filière bois, les propriétaires sûrs d'eux et de 
leurs pratiques, ne sachant pas se remettre en question et une jeune 
génération éclairée, érudite et investie, boostée par sa connaissance 
des changements majeurs qui nous attendent dans les années à venir, 
et bien décidée à reprendre les choses en main : le monde d'avant 
contre le monde d'après, en quelque sorte.

 — peu de parité parmi les intervenants et les personnes interrogées ; 
celle-ci existait pourtant dans la salle.

Contrairement à la conclusion avancée par Germinal Peiro, nous 
n'avons pas vu la démocratie en action mais bien plutôt le vieux 
monde se protéger, et refuser de regarder la réalité en face : une 
occasion tristement ratée.



PAGE 7LA PIE – CANARD DU PÉRIGORD – NO18 – AVRIL & MAI 2023

LES OCCITANS, UN PEUPLE INDIGÈNE
RECUEILLI PAR JE AN-PAUL AURIAC

Apela Colorado, professeur d’université aux Etats-Unis, 
est l’une des quelques universitaires de ce pays d’origine 
amérindienne, mais elle avait aussi un ancêtre français ; il 
y a une dizaine d’années elle a voulu découvrir ses racines 
chez nous. Elle s’est alors aperçue que le peuple occitan avait 
subi le même sort que les anciennes nations, en Amérique 
et ailleurs. Je lui laisse la parole :

«Quand je suis arrivée ici, sur cette vieille terre, c’est 
comme si je rencontrais d’autres Amérindiens, ou des 
indigènes d’Afrique, d’Asie Centrale, des gens qui savent, 
des gens qui connaissent la compassion, l’amour qui a 
inspiré les troubadours. Aussi, quand nous venons ici, 
nous nous rappelons, et nous nous éveillons à l’amour 
enraciné dans cette terre, avec le fascinant pouvoir des 
grottes, en écoutant les beaux sons de la langue…»

«Le monde moderne de l’ouest pense que les peuples 
indigènes sont archaïques, primitifs, mais les indigènes 
voient plus profondément, parce qu’ils ont une vision 
holistique et intuitive ; ils peuvent voir que l’avidité 
et l’isolement qui dirigent cette civilisation sont un 
comportement enfantin. Donc la surprise vient de ce 
que quelques-uns ici, malgré l’histoire de l’Europe et 
les destructions des communautés traditionnelles par 
Rome, par l’Eglise, par les différents pouvoirs, malgré 
tout ça quelques-uns se souviennent.

Récemment, quand je suis revenue aux Etats Unis, 
j’ai mis sur mon site internet quelques photos de pra-
tiquants de la culture traditionnelle occitane et j'ai 
rédigé, avec l’aide de quelques personnes ici en Califor-
nie, un paragraphe disant : «Il y a une communauté de 
gens indigènes en France, les Occitans. Ils ont été enva-
his par des armées, massacrés par milliers ; ensuite ils 
ont lutté pour préserver leur langue, on s’est moqué de 
leurs enfants à cause de leur culture, on leur a dit de ne 
plus être eux-mêmes. Mais maintenant ils se régénèrent, 
et il y a même toujours des guérisseurs traditionnels sur 
cette terre.»

Quand j’ai mis ça sur mon site, j’ai reçu beaucoup de 
mails venant des autres vieux peuples du monde, et tous 
disaient : «Oui, nous vous soutenons, Occitanie, nous 
sommes heureux de vous avoir, nous sommes heureux de 
savoir que vous êtes là, et nous sommes plus forts mainte-
nant avec vous ».

SÉRIEUX ET PAS SÉRIEUX
PAR CÉCILE, LUCE

Une envie d’écrire me vient, la Pie oui ! Écrire sur l’école 
de la vie, la plus belle école qui soit, c’est sérieux et pas sérieux. 
Oui, sérieux et pas sérieux. Je ressens que c’est la plus impor-
tante "leçon" à l’école de la vie ; perso, elle me parle, me chu-
chote, m’enchante. Exemple : je me lève le matin, sérieux et pas 
sérieux ? C’est selon mon état de conscience !

Je le vis mieux, beaucoup mieux maintenant. Auparavant, 
je me dressais d’un coup, déjà enfant, sentant les injonctions 
familiales et hop ! "Marche ou crève" ma maman l'avait écrit au 
feutre au-dessus de l’évier de la cuisine, ohohoh… Ensuite, je 
suis maman devenue robot, et hop que dois-je faire, vite ! Sérieux 
et surtout invivable ! Maintenant, je souris, je savoure, je ferme 
les yeux, je respire, je remercie, sérieuse et pas sérieuse, enjouée.

Cette année de formations c’est une révolution, un chemin 
de quatre formations passionnantes : animatrice de stage de 
clown, clown visiteur, rire sans raison et soins en magnétisme 
curatif. C’est pas sérieux tout cela, pas prévu au départ, cadeaux, 
courage et péripéties sur le chemin. J’ai dû plonger dans mes 
peurs, batailler, embêter le monde, trop sérieuse, tendue, sous 
pression, hypersensible ohhh. Animatrice, Anim-matrice en 
langage des oiseaux, c’est sérieux et pas sérieux, j’ai compris 
tout le sens de ces mots sur le chemin, vécu, ressenti dans mon 
coeur et mon corps.

Ok, j’ouvre un espace de liberté, d’oser être, de jouer, 
ne rien faire en fait, écouter, t’écouter, dire oui, désirer, se 
tromper, cet espace que j’ouvre avec sérieux et pas sérieux 
pour que toi, toi et toi tu vibres avec un nez de clown en 
toute bienveillance, liberté, Amour. Je suis sérieuse et pas 
sérieuse, c’est si bon et libérateur. Oui, c’est une révolu-
tion, je vous dis !

C’est sérieux quand dans un centre d’héberge-
ment d’urgence, un homme se confie, remercie, joue, 
pleure… Mon clown ressent un amour inconditionnel, 
des émotions et le pas sérieux revient avec un déca-
lage, de la sensibilité, du rire. C’est sérieux quand une 
vieille dame dans un Ehpad ne parle pas, bloque son 
fauteuil, met ses jambes dans des planches en bois, 
pour être contenue ? Seule dans son monde, et par-
tage une étincelle de vie, un regard, un souffle, un 
clown pas sérieux, tendresse… C’est sérieux quand 
un homme dans sa chambre vire les clowns, ohohoh, 
un des clowns joue avec cela et vire son partenaire de 
la chambre, se fait virer ensuite bien sûr. C’est si bon 
pour cet homme d’être écouté, de décider qu’il est chez 
lui dans ce lieu médicalisé… C’est si drôle, c’est Chan-
tal, formatrice qui a vécu cela. Un soir, je rencontre 
Corine lors d’un bœuf dans un café et le hasard fait le 
reste. Sa maman est en Ehpad, je lui raconte cet homme 
qui met les clowns dehors, ohhh quel rire et tendresse 
nous partageons !

Alors ouiiii, c’est sérieux et pas sérieux et, cerise sur 
le gâteau, une formation de magnétisme avec Francine. 
Mes mains qui chauffent depuis longtemps dès que je le 
désire, cet amour de mon coeur lorsque mes mains bouil-
lonnent, mes guides qui donnent, eh bien j’ai pu apprendre, 
soigner, sérieux et pas sérieux ! Comme le chante Bourvil, 
vivre sans tendresse, non, non, non, cela n’est pas possible, 
cela n’est pas sérieux. Je m’appelle Cécile, Luce, je suis force 
de lumière et je manifeste cette lumière. Merchi Cristal, 
Lisèle, Francine, tous et toutes. Merchi les Pies.

LE MOKITU
PAR ALL AN

Des mots qui défont les maux, du 
vocabulaire qui nous libère !

Monnaie : Confiance cristallisée 
ou lubrifiant social. En tout cas 

sa valeur est toujours relative.
Prosocial : Personne créant son 

bonheur et celui des autres.
Oligarchie : Système politique répandu 

sur la planète où des représentants 
décident pour la population.

99 % : Partie la plus pauvre de la population 
dont la richesse est aspirée par les 1  restants. 

Terme regroupant avantageusement peuple, classe 
moyenne, petite bourgeoisie, classe ouvrière… 

Piraterie : Espace vivant de pensée 
libre et d'actions émancipatrices.
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PAR KÉ TA
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PAR FR ANCIS
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PICA DAILY CIRCUS
PAR É TIENNE A.

Après la trêve hivernale, il est temps pour le Circus de 
reprendre du service. Faisons le point depuis la dernière 
fois : la chronique précédente fut écrite dans la touffeur d’un 
été aux abois climatiques ; à l’heure où j’écris ces lignes, 
le printemps se profile doucement à l’horizon et 80 des 
nappes phréatiques de l’hexagone affichent des moyennes 
préoccupantes. La sécheresse de l'hiver a remplacé l’estivale, 
suscitant l’inquiétude pour les mois à venir. Deux solutions 
s’offrent à nous : la première consiste à organiser, dans tous 
les villages de France, des danses de la pluie (qui, si elles ne 
fonctionnent pas, nous permettraient au moins de passer 
de bons moments ensemble) ; la seconde étant de continuer 
à faire des progrès, tout en les accélérant drastiquement, 
en matière d’économie des ressources – la première pro-
position n’excluant bien sûr pas la seconde et inversement.

Depuis quelques mois, des femmes et des hommes du 
monde entier (jeunes et moins jeunes, société civile, scien-
tifiques) organisent des actions inédites afin d’alerter l’opi-
nion publique sur l’urgence climatique, et, au-delà, faire 
réagir les (ir)responsables politiques. Ces empêcheur·euses 
de s’en foutre en rond inventent des moyens d’action pro-
téiformes, parfois controversés, afin de nous dire qu’il est 
urgent de renverser la table, plutôt que de se contenter de 
changer le menu du repas. C’est justement d’activisme et 
de nourriture dont il va être question dans cette chronique.

PALÉOPIE

Les mains dans les poches. Sur les hanches. Frottant 
alternativement ses paumes et sa moustache, cherchant sans 
cesse un coin de visage à titiller – le type m’a d’emblée paru 
nerveux. Les cinq minutes qu’il m’aura fallu pour faire abs-
traction de ses gesticulations ont suffi à me faire manquer le 
début ; moi qui avais enfin sauté le pas et réservé une visite 
guidée au Musée national de Préhistoire des Eyzies, voilà 
qu’on m’en avait bousillé l’introduction, pourtant cruciale 
(récapitulation des grandes périodes de l’espèce humaine, 
présentation de l’enfant du Turkana, etc.). J’en ai voulu à ce 
type et à sa moustache, mais j’ai fini par me laisser porter 
par les commentaires clairs et précis de la guide, m’immer-
geant dans l’aventure humaine à travers les objets qu’elle 
nous détaillait.

Une demi-heure plus tard, alors que nous cheminions à 
travers la galerie haute, tout a basculé : l’homme à la mous-
tache a bondi hors du groupe pour se ruer vers l’une des 
vitrines consacrées aux parures et aux arts mobiliers, laissée 
ouverte par un collaborateur du musée qui en déplaçait 
un objet. Tout est allé très vite. Le moustachu – que, par 
commodité, nous appellerons désormais Patrick – s’est jeté 
sur son trousseau de clés puis s’est précipité vers une autre 
vitrine, de laquelle il a extrait un silex (biface, type feuille 
de laurier solutréenne, si mes notes sont exactes), menaçant 
quiconque tenterait de l’approcher. Son acte, qui jusque-là 
ressemblait à un hold-up, prit alors une autre dimension : en 
un tour de main, Patrick ôta son pull, dévoilant un T-shirt à 
message – neutralité carbone : objectif 2025 –, avant d’ouvrir 
la vitrine suivante.

Une vidéo, prise par le touriste néo-zélandais qui se 
trouvait à mes côtés, montre l’activiste se saisir de plusieurs 
pièces majeures de la collection et les ingurgiter une à une, 
avec appétit, sous le regard médusé de la guide, de son col-
lègue et de notre groupe tout entier. Vous avez peut-être vu 
cette séquence, qui depuis a fait le tour de la toile, rejoignant 
les images de ces derniers mois : purée, soupe et autres subs-
tances alimentaires projetées par des militants écologistes 
sur les œuvres phares des musées du monde entier.

Reste que si notre homme a eu le mérite de réinventer 
le genre, on peut s’interroger sur un mode opératoire qui 
représente un tel danger pour sa santé. Voici ce que j’appris 
par la suite : ni avaleur de sabre, ni paléontologue frustré, 
Patrick souffre d’un trouble du comportement alimentaire 
bien particulier ; une maladie qui – mesdames et messieurs, 
imaginez mon émoi en l’apprenant – porte le doux nom de 
pica. Voici ce que nous explique Wikipédia : «Le pica est un 
trouble du comportement alimentaire caractérisé par l'in-
gestion (…) de substances non nutritives et non comestibles 
(…). Son nom vient du latin “pica”, la pie, cet oiseau étant 
réputé pour avoir ce comportement». Il y a de quoi s’interro-
ger sur la coïncidence avec le nom de votre cher journal, café 
associatif et plateforme intersidérale de Saint-Cyprien – je 
me garderai cependant d’y voir là quelque signe prophétique, 
profitant simplement de l’heureux hasard pour nourrir cette 
chronique bien-nommée.

Vous vous interrogez peut-être sur ce qui est arrivé aux 
objets ingurgités. Permettez-moi, avant de le révéler, de vous 
récapituler par le menu le repas de Patrick. Commençons 
comme il se doit par l’entrée : propulseur gravé en ivoire de 
mammouth accompagné de son fragment en bois de renne 
sculpté ; pour le plat de résistance : une tortue en pierre 
provenant du Roc Saint-Cirq et son chapelet de perles de 
l’abri Castenet ; et pour le dessert, façon café gourmand : 
trois dents de cerf perforées ainsi que cinq vertèbres de la 
sépulture de l’enfant de la Madeleine.

Selon une source proche du dossier, notre homme aurait 
assuré aux enquêteurs que les objets seraient restitués dans 
leur intégralité – par “voie naturelle”, selon ses propres 
termes. L’activiste aurait en outre affirmé que le travail de 
ses enzymes digestives allait permettre de les retrouver en 
meilleur état qu’avant ingestion, débarrassés de leur impu-
retés, restaurés en somme. En contrepartie du service de 
nettoyage qu’il estimait rendre au musée à titre gracieux 
(et qui était en train de s’accomplir au moment-même où il 
s’exprimait – l’interrogatoire dut d’ailleurs être interrompu 
à plusieurs reprises), Patrick aurait proposé un arrangement 
à l’amiable avec les autorités, consistant à n’entreprendre 
aucune poursuite à son encontre. La justice statuera sur son 
cas une fois la restitution entièrement achevée – d’ici quatre 
à cinq jours selon les estimations des gastro-entérologues.

Au moment où vous lirez ces lignes, les objets auront 
sans doute retrouvé leur place parmi les fascinantes collec-
tions du Musée national de Préhistoire des Eyzies – que vous 
ne regarderez plus de la même façon. En guise de conclusion, 
l’auteur tient (en plus de décliner toute responsabilité) à 
dissuader fermement celles et ceux qui, suite à la lecture 
de cet article, seraient tenté·es d’imiter le geste de Patrick. 
L’homme est un professionnel, et chacun·e doit pouvoir 
trouver l’action qui lui convient le mieux en matière de 
préservation des ressources (et au cas où il serait trop tard, 
veuillez composez le 15).
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